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REVUE MILITAIRE SUISSE
N- 13 Lausanne, le 1" Juillet 1881. XXYr" Annfe.
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La presse frangaise et les fortifications suisses.

Le numero de mai 1881 du Journal des Sciences militaires,
recueil mensuel qui parait ä Paris, renferme un article intitule « Les
fortifications en Suisse », qui merite de fixer l'attention de nos
lecteurs. Aussi nous en detachons les extraits ci-apres, en y ajoutant
quelques remarques. Une jolie carte de la Suisse aecompagne l'article

du Journal precite.

Les Suisses s'agitent et s'inquiötent, depuis quelques mois surtout,
redoutant pour l'avenir Pöventualitö, ä leurs yeux de plus en plus
probable, d'une violation de leur neutralitö, au cas oü un nouveau conflit
surgirait entre l'Allemagne et la France.

Nous allons rechercher, d'apres nn certain nombre de publications
locales, la source de ces preoecupations; notre täche se bornera au simple

röle de narrateur.
En restant dans une prudente reserve, que nous n'hesiterons pas ä

caracteriser de patriotique retenue, nous eviterons d'etre entraine dans
une discussion sur laquelle il serait aisö de projeter un peu de lumiöre,
gräce aux renseignements que nous avons recueillis.

Ce serait chose facile, en tout cas, que de muntrer combien sont
vaines les craintes du peuple helvötique, et les frayeurs voulues de ceux
qui tiennent la plume pour lui ou conferent en son nom; mais, pour
atteindre ce but, il faudrait precisöment dire ce que nous tenons k voiler
ä d'autres voisins attentifs ä tirer profit de la moindre de nos indiserö-
tions.

La preuve de cette active surveillance exercöe au dehors, en Allemagne

en particulier, est de tous les instants ; nous en avons eu tout
röcemment un frappant exemple.

Un auteur a fabrique un livre avec un titre ä Sensation ; cet öcrit, que
les journaux francais avaient dedaigne de mentionner, a ötö de la part
des feuilles allemandes l'objet de longues et minutieuses analyses. Nous
ne prötendons point faire ici la critique de ce livre ; nous tenons seulement

ä bien ötablir que les indiscretions sont dangereuses en face de
ceux qui nous epient.

Nous ne nous dissimulons pas, cependant, combien la röserve que
nous nous imposons fera perdre d'intöröt ä notre etude; mais nous nous
regardons comme force, par la delicatesse de notre sujet, k ne pas
discuter les opinions et les considerations des rheteurs dont nous emprun-
tons les raisonnements.
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La France ne peut operer contre l'Allemagne sur la ligne Paris-Metz-Berlin.
— II y a peril pour eile a violer la neutralite beige; mais il lui est facile de
passer par la Suisse; eile y a interöt, son veritable objectif etant au sud du
Mein. — Temoignages en faveur des dispositions agressives de la France.

Nous avons lu l'annee derniere un livre remarquablement bien pensö
et öcrit, appel chaleureux d'un des officiers les plus distingues de l'armöe

beige, cherchant k secouer Pindolent dösintöressement de ses
compatriotes pour les questions militaires.

Le commandant Desjardins s'efforcait de montrer quels sörieux avantages

offraient ä une offensive francaise la violation de la neutralitö
beige.

Nous nous ötions laissö convaincre ; reprouvant avec l'auteur la
pönötration dans la region difficile et inhospitaliere de PEifel, nous admet-
tions avec lui, comme la plus probable des probabilites, Pacheminement
vers le Rhin par la vallöe de la Sambre.

La France, suivant les öcrivains suisses, ne saurait trouver le moindre

avantage k un passage ä travers la Belgique ou le Luxembourg;
bien plus, les strateges francais doivent öviterune semblable manoeuvre,

grosse de dangers de toute nature
La direction Strasbourg-Metz-Reims-Paris est sur l'öchiquier stratögique

franco-allemand la ligne d'opöration k la fois principale et directe,
s'imposant aux armees en prösence. Toutes les voix sont unanimes ä
l'ötranger pour contester ä la France, dans l'ötat present des choses,
l'adoption de cette ligne; au döbut, les armöes francaises doivent de-
rneurer dans une attitude defensive, dans Pcxpeciative, et allendre que
l'adversaire se compromette, fasse les premieres avances et devoile ses
projets et ses intentions.

La France a compris la Situation qui lui ötait faite.
Un coup d'oeil jetö sur la carte suffit pour montrer aux yeux les moins

clairvoyants combien est predominante cette aeeeptation de Pattitude
defensive.

Les travaux aecumulös sur la frontiere de l'Est constituent une
vöritable barriere continue, une sorte de muraille de Chine, se dressant de
Geneve ä la frontiere beige, couvrant contre toute agression du dehors
la mobilisation et la concentration des corps d'armee frangais. Derriere
cette premiere barriere, une seconde ligne ayant en son centre Reims
comme principal pivot de manoeuvre ; puis, enfin, comme röduit final,
Pimmense place de Paris, vaste camp organisö pour 400,000 hommes,
couvrant 1600 kilomötres carres, une superficie egale ä celle du canton
de Fribourg.

Tout cet ensemble de places fortes et de forts d'arrets est mis en
communication par un röseau ferro bien outille et dispose en vue du
service militaire, et qui, aceru de 5000 kilometres depuis la derniere
guerre, ne cesse aujourd'hui encore de se complöter et de se
perfectionner. De Paveu möme de l'officier allemand auteur de la brochure :

La Fronliere franco-allemande, le reseau francais Pemporte sur celui de
l'Allemagne par de precieuses particularites ; il est tout entier (moins
2000 kilometres) aux mains de six grandes et puissantes compagnies,
röunies en un sydicat, alors qu'en Allemagne soixante-sept directions
(18 d'Etat, 49 privös) se disputent, au detriment du service, la prppriöte
des lignes ferrees.

L'atlitude de la France est donc defensive; nous venons, en quelques
lignes, de developper cette Iheorie.
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L'attitude de l'Allemagne est tout autre : on peut la definir agressive,
sans qu'on doive donner k cette expression une portee plus grande que
celle que nous lui pretons.

Sauf la place de Metz, enfoncöe comme un coin et une perpötuelle
menace vers le cceur de la France, l'action allemande, examinee spöcu-
lativement au point de vue defensif, s'appuie au large fosse du Bhin, se
developpant de Bäle ä Wesel comme un gigantesque ruban de 450
kilometres.

Huit places seulement, dont quatre de premier ordre, defendent cette
longue ligne en ses plus importants points de passage; quant aux
autres, au nombre de quatorze, croyons-nous, ils doivent etre detruits au
premier signal.

L'empire allemand, döcentralisö, formö d'elöments höterogenes, n'a
point de puissante capitale dont l'occupation mettrait fin k la lutte.

Une armee francaise victorieuse, maitresse absolue de ses mouvements,

ne trouverait donc aucun avantage positif, alors qu'elle aurait
toute facilite ä le faire, ä prendre Berlin comme premier objectif; ce
premier objectif doit ötre determine d'apres des raisons politiques :

l'objectif frangais se trouve au sud du Mein.
Ulm, Augsbourg,Ratisbonne, Munich, sont, pour les armes francaises,

autant de pöles d'attraction. La riche vallee du Danube (incidemment
celle du Necker), Populente plaine bavaroise, si souvent foulöe par les
soldats victorieux de l'ancienne monarchie, de la Republique, de l'Empire,

doivent s'attendre k revoir «l'ennemi heröditaire » ; enfin, Pillusion
subsiste encore de detacher les Etats möridionaux de Phegemonie
prussienne et de les convertiren un gage certain pour la retrocesion, la res-
titution de PAlsace-Lorraine.

Le rapide passage ä travers la Suisse est donc indispensable o l'offensive

frangaise.
Pour menager son offensive, la France, reconnaissant son impuis-

sance k deboucher stratögiquement de son front Est, n'a le choix que de
deux partis :

1° Se laisser entrainer ä un ample mouvement de conversion Pame-
nant dans la direction du nord et du nord-est, par la Belgique, sur la
ligne de Namur-Liege, et de lä sur le Rhin ; douze ä quatorze jours lui
sont pour cela necessaires ; l'Allemagne, peut-etre impuissante ä empöcher

la France d'accuser ce mouvement, ne lui laisserait pas, en tout
cas, le temps de Pachever, et l'armee francaise fatiguee, öpuisöe par les
detachements qu'elle aurait ötö obligee de fournir, arriverait avec des
effectifs considerablement fondus et röduits, en presence des torces
compactes de l'armöe ennemie, Paitendant Parme au bras, derriere un
obstacle dont le franchissement est, ä juste titre, considere comme une des
Operations les plus delicates de la guerre. Pendant cette course aventu-
reuse ä travers le territoire neutre dela Belgique, l'armöe francaises'expose,

sur les flancs, k des pörils non moins sörieux que ceux qui Patten-
dent sur son front; ä sa gauche, eile laisse Anvers avec ses 150,000
Beiges, appuyös dans la brume par la flotte anglaise, pröte ä jeter sur le
continent, au premier coup de canon, un corps de debarquement, et ä

preter des subsides de toute nature; Metz et Thionville menacent la
droite francaise.

Toutes ces places, Anvers, Metz, Thionville, doivent ötre investies.
Quelle consommation de forces! Avec quels effectifs immenses faudrait-
il donc s'ebranler, pour arriver, en robuste etat, au Bhin, ä Cologne ou
ä "Wesel, oü le fleuve est dix fois plus large qu'ä Bäle? Enfin, nous avons
dit döjä qu'au point de vue politique, la pönötration dans l'Allemagne du
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Nord prösentait des avantages moins positifs que la menace efficace
d'une invasion dans le pays au sud du Mein.

2° Le second parti auquel la France peut s'arreter est la violation de
la neutralite suisse pour gagner, sur le Rhin, Ia ligne Waldshut-Schaf-
house, et de lä le Danube.

Au point de vue oü les öcrivains suisses presentent les choses,
l'hypothöse est assez specieuse.

Un certain nombre de lignes ferröes et de routes conduisent de la
France en Suisse. On verra lesquelles par la suite. Aucune fortification
ne s'öleve sur le territoire federal, alors que, sur le sol francais, neuf
positions fortifiees menacent la zone frontiere de Geneve ä Bäle. Pour
nous qui avons etö eleve dans cette croyance, nous pensions que le röle
de la fortification ötait essentiellement passif; par suite, que les forts
d'arrets accroches aux cötes du Jura n'avaient d'autre but que de couvrir

ce front contre le torrent germain, torrent auquel les troupes föderales

ne sauraient opposer qu'une ligne illusoire bien qu'imposante. Les
Suisses assignent ä ces positions fortifiees un caractere franchement
offensif. Bien mieux, ils ont calcule qu'il fallait dix jours au plus, ä une
armöe francaise de prös de 200,000 hommes, pour gagner le Rhin entre
Waldshut et le lac de Constance ; ils se sont convaincus de leur impuis-
sance ä s'opposer ä cette invasion, avec leurs divisions, auxquelles il
faut douze ä quatorze jours pour se constituer en armee etse porter aux
points menaces. Les Suisses confessentdonc, et non point implicitement,
combien peu nous avons ä compter sur eux pour proteger une partie de
notre frontiere, couverte par une neutralite qu'eux-memes ne peuvent
faire respecter; et ils s'effarouchent de ce que nous pensions agir sage-
ment en avisant, ä nos depens, ä nous proteger contre un pörilleux
voisinage i Partoui, dans toutes les brochures, nous retrouvons ies mömes
appröhensions ; la forme seule differe.

Ces inquietudes sont causees par les fortifications herissant la frontiöre,

par Pextension donnee au chemin de fer sur cette partie de notre
territoire, l'importance sans cesse aecrue de la place de Besancon.

La possession du Jura suisse et des hauts plateaux entre le Jura et les
Alpes, ne rend-elle pas aisöe ä la France une agression contre
l'Allemagne du Sud, avec l'avantage inconteste de contourner les places fortes
du Rhin et la region difficile de la Foret-Noire? De la reussite d'une
semblable diversion dans la vallee du Danube decoulent, pour la
puissance francaise, d'inappröciables avantages: d'abord un gage certain
pour la remise de l'Alsace-Lorraine ; puis, au point de vue special des
Operations militaires, le rappel, sur le territoire de l'empire, d'une notable

partie des forces primitivement destinees ä ötre jetees dans les plaines

champenoises ; enfin, porter la guerre en territoire ennemi et pouvoir

s'y maintenir sont döjä des premices garantissant le succes, surtout
avec le caractere du soldat francais, qui ne peut dövelopper la puissance
de ses qualites guerrieres qu'avec Poffensive.

L'occupation de la Suisse compenserait en dernier lieu, pour la
France, le danger que lui cree Pimplantation allemande entre le Rhin et
Ies Vosges. On ne peut meconnaitre que le grand pentagone Dijon-Be-
sancon-Belfort-Epinal Langres se pröte bien ä l'offensive. Ces places,
reliees entre elles par un röseau complet de chemins de fer et de routes,
dotees de Communications nombreuses et parfaites avec l'interieur du
pays, separent Pechiquier stratögique en deux theatres d'opöration, est
et ouest, permettant ainsi ä l'armöe concentree autour de ces pivots de
manoeuvre d'attendre les övönements et de se preparer au double röle
qui lui incombe:
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lo Prendre en flanc l'armöe allemande opörant sur la ligne principale
Paris-Metz ;

2° Faire front ä l'est et agir offensivement contre l'Allemagne du Sud,
sans mettre en pöril son propre flanc, couvert depuis Epinal jusqu'ä
Beifort et Delle contre toute attaque partant de la haute Alsace.

Ce qui est vrai encore, c'est que Pabondance des voies de toute
nature, tant ferrees que de terre, permettent aux premiers jours, sans la
moindre difficulte et presque ä la derobee, de rassembler un nombreux
matöriel de chemins de fer tout pret ä amener dans la zone de concentration

les troupes transportöes de l'interieur du pays.
Deux journöes de marche suffisent ä une armöe röunie sur Belfert

pour atteindre Bäle ou tout autre point de la vallöe de la Birse. Une
marche de quelques heures, et un detachement pousse de Delle oecupe
Pimportant defile des Rangiers. De Pontarlier ou Morteau, on peut, en
vingt-quatre heures, se döverserdans tout le Jura moyen et atteindre le
lendemain la ligne de la Venoge ; au quatrieme jour, l'Aar serait bordö
de Bienne ä Waldshut.

Et maintenant, pourquoi cette perpötuelle accusation portöe contre la
France de vouloir ä lout prix violenter la neutralite helvetique? L'officier

de milice auteur de la brochure Die deutscliefranzösische Grenzfestungen

und die Landesbefesligungsfrage se charge de donner la replique:
« Nous n'avons dans la question qui nous oecupe, ni sympathies, ni

antipathies ; nous nous placons purement au point de vue militaire.
Nous avons, adossöes ä nos frontieres, deux puissantes nations qui lut-
tent pour la pröpondörance en Europe. II serait ridicule de croire qu'elles
feront de la sentimentalite et hösiteront dans le choix des moyens pour
atteindre le but que toutes deux poursuivent. Nous n'aurions donc pas
moins de möfiance ä l'ögard de l'Allemagne qu'ä l'ögard de la France,
si cette premiere nation avait autant d'interet que la seconde ä nous
entrainer, bon grö mal grö, dans Pouragan. La France tourne ä la Suisse
son front le plus fort, l'Allemagne sa frontiere la moins ouvragee.
L'Allemagne commettrait-elle la folie d'emprunter ä la Suisse le passage sur
son territoire, pour, tout expres, aller saisir le taureau par les cornes? »

Nous n'ajouterons aucun commentaire aux lignes qui pröcödent; re-
commandons-en simplement la lecture attentive; la derniere phrase
surtout montre bien sur quelle argumentation ötique chevauche
l'ensemble du travail, et cependant Pötude de l'officier de la milice n'est
pas la plus ötonnante de celles qu'il nous a ötö 'ionnö de parcourir.

Que la Suisse soit avec l'Allemagne, la chose est indifferente ; il ne
lui est pas permis de songer ä une alliance, car l'alliance avec le fort,
surtout lorsqu'il est enivre par la victoire, c'est pour le faible la ruine
de son independance.

II.

Esquisse geographique. — Front ouest. — Position centrale de la Suisse. -
Trois lignes de defense contre la France : lo Jura, l'Aar, la Venoge. — Etude
de chaeune de ces lignes. — Etude des voies ferrees; ressources des
compagnies.

Maintenant que le lecteur sait sur quelles bases fragiles reposent les
alarmes de nos voisins, il est temps d'esquisser le thöätre d'operation
compris entre le lac de Constance et le Jura ; nous serons ainsi amenö
ä relater avec plus de details, toujours d'apres nos auteurs, l'importance
des positions fortifieeä dont il a dejä ötö question, ä peser plus soigneu-
sement la valeur des voies penetrantes dans la plaine suisse ; enfin, un
apercu geographique procurera un autre avantage ; disant ce qui existe
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d'une part et faisant ressortir ce qui fait döfaut de l'autre, il nous con-
duira k Panalyse möme de la fameuse brochure Landesbefestigungsfrage

Suit une description tres minutieuse de la geographie et
topographie de la Suisse, notamment de la Suisse occidentale, avec une
etude detaillee, d'apres nos propres publications el Conferences, de
la ligne du Jura, points fortifies, voies ferrees et roules ; de la ligne
de l'Aar et de ses sections Thoune-Aarberg, Aarberg-Waldshut. Cette
etude fort bien faite et qui ne comprendpas moins de II pages du
Journal des Sciences militaires, ne renferme cependant rien de nouveau

pour ceux de nos lecteurs qui ont pris la peine de suivre le
debat des fortifications des l'an dernier. Nous croyons donc pouvoir
la supprimer pour abreger et arriver plus vite aux remarques sub-
sequentes et aux conclusions du recueil francais.

III.

Front nord. — Ligne de defense du Rhin. — Ligne des lacs. — Necessite du
pivot do manojuvres. — Turgi. — Brugg. — Baden.

Au nord, le Bhin sert de limite entre la Suisse et l'Allemagne.
Quatre fois, ä Bäle, Eglisau (Zurich), Schaffhouse et Bamsen (möme

canton), la Confederation empiöte sur la terre allemande, qui, ä son
tour, possede l'enclave de Constance (grand-duche de Bade), sur le
territoire du canton de Thurgovie.

Nous avons sur ce front deux lignes de döfense.
1° Celle du Rhin ;
2° Celle des lacs (Vallenstadt et Zurich) et de la Limmat.
La ligne du Rhin, de Rorschach ä Bäle, est une barriere essentiellement

passive contre une attaque allemande.
Le saillant du Rhin ä Schaffhouse qui, ä premiere vue, peut paraitre

une courbe anormale et defavorable pour la döfensive, se convertit au
contraire en une excellente place d'armes, un vöritable bastion,
lorsqu'on entre plus avant dans la discussion stratögique, qui constamment
doit servir de point de depart ä nos appröciations.

Supposons les troupes allemandes bordant le Rhin de Stein par
Schaffhouse ä Ellikon, franchissant le fleuve aux points de Stein,
Diessenhofen, Schaffhouse, Lauffen, Rheinau, pour se porter en avant et
marcher sur Zürich. Ce corps d'invasion vient tout d'abord se buter ä
la ligne de la Thur, aisement franchissable, mais se prötant neanmoins
fort commodöment ä une önergique resistance ; puis, en arriere de la
Thur, une seconde ligne bien plus avantageuse encore, celle de la Töss,
trös souple ä la döfense, soit en avant, soit en arriere ; Winterthur, sur
le flanc droit de cette ligne, doit etre fortifie, l'importance stratögique
et tactique de ce point y contraindra tot ou tard le commandement; ä

gauche, une admirable position naturelle, sur la rive droite, non loin du
Rhin, le plateau de Teufen couvrant Rorbas, le premier pont sur la
riviöre. Tant que l'armöe federale demeurera maltresse des deux points
de Winterthur et de Teufen, eile ne pourra ötre debusquee de sa ligne
de defense ; il est besoin que celle-ci soit tournee ä gauche par Eglisau
et Kaisersthul.

L'envahisseur, quelle que soit sa force, sa supörioritö numerique et
tactique, ne consentira jamais ä compliquer sa Situation pour le seul
plaisir de triompher avec plus de gloire ; il y perdrait et sa peine et son
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temps, son temps surtout, car il a häte d'arriver ä ses firis et d'atteindre
l'adversaire qui lui a fait tirer l'epee. Le bons sens seul nous montre
ainsi que Schaffhouse, malgrö sa saillie, se prete mal ä une pönötration
sur le territoire fedöral; nous avons cite tout ä l'heure deux autres points
de passage du fleuve, Eglisau et Kaisersthul, auxquels ils convient
d'ajouter Rheinheim, points permettant de tourner et de prendre ä revers
les lignes de la Thur et de la Töss ; ces points de franchissement seront-
ils choisis comme objectifs Pas davantages ; ils conduisent forcement
sur l'Aar et la Limmat, obstacles autrement serieux que la Thur et la
Töss.

La ligne de la Limmat et de l'Aar constitue ä notre avis une position
de deploiement; autrement dit, c'est cette ligne que viendront border
les corps födöraux, ou sur laquelle ils seront ramenös apres une
premiöre tentative pour tenir en öchec derriere la Thur, la Töss, la Glatt,
les totes de colonnes ennemies. Massena, dans son immortelle campagne
de 1799, a montrö tous les avantages döfensifs que procurait ce secteur,
mais Massena poursuivait une idee strategique autre que celle que doit
concevoir le generalissime föderal; d'autres directives doivent aussi
nous guider.

Zurich a une trös grande importance; on ne saurait le contester;
malheureusement, de Zurich ä Waldshut, la ligne de döfense est trop
etendue pour etre partout et efficacement gardee ; il est nöcessaire, et
la guerre a de ces obligations fröquentes, de consentir ä quelques
sacrifices.

Asseoir la defense autour de Zürich serait s'exposer, en cas de non-
röussite, ä la fächeuse necessite d'une retraite excentrique sur Berne,
peut-ötre möme sur Lucerne ; les corps federaux refoulös dans cette
direction seraient inhabiles ä ressaisir l'offensive etä gener Pecoulement
du principal corps d'invasion, filant entre Rhin et Aar, vers Beifort son
pole attractif.

S'appuyer ä Zurich serait donc une mauvaise besogne ; mieux vaut
descendre la vallee et her sa defense au pivot de manoeuvre strategique
Brugg-Turgi-Baden. Nous n'avons pas ici ä entrer dans le dötail de
l'organisation tactique de cette position ; constatons seulement que le
terrain se plie on ne peut plus favorablement aux exigences que nous
voudrions formuler. Sur la rive droite de la Limmat inferieure (Siggenthal)
et de l'Aar, entre ces deux cours d'eau et la Wehn, une sörie de plateaux
couvrent les approches de la ligne; sur la rive gauche courent les
hauteurs de Rein et Lauffohr ; enfin, entre la Limmat et la Reuss, la Reuss
et l'Aar, sont d'autres positions encore sur lesquelles il est superflu de
retenir plus longuement notre attention.

Tant que la Suisse n'aura pas transformö la position de Brugg-Turgi-
Baden en une vaste place d'armes, l'invasion allemande, qui trouvait
dangereux pour eile le franchissement du Rhin en amont de Waldshut,
peut presque impunöment risquer ce passage aux ponts en aval du
confluent de l'Aar dans le Rhin, au prix d'une bataille unique dont l'issue
n'est pas douteuse. L'armee federale aura agi stratögiquement et
tactiquement suivant les sains prineipes de la science ; eile se sera groupöe
en un tout compacte, se sera etablie dans une excellente position sur le
flanc de la ligne d'operation de l'armee ennemie, mais sera ecrasee par
Pimmense superiorite de son adversaire et cela bien inutilement
puisqu'elle n'aura pu retarder, tout au plus, que de quelques instants la
marche de l'ennemi commun vers la frontiere francaise.

Et si cette frontiere ötait dögarnie, si eile ötait ouverte, comme le
demandent les Suisses, c'en serait fait de notre barriere des Vosges, voire
meme de Paris. Toutes nos chances de resistance dans la grande lutte
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pour l'independance de la patrie s'öcrouleraient ä nouveau ; la Situation
du pays serait aussi sörieusement compromise qu'en septembre 1870.

Nous prötendons que, dans l'etat present des choses, l'armee fedörale
s'exposerait ä un desastre inutile, fatal ä son indöpendance, plein de
menaces pour la Situation defensive que la France doit s'imposer au
döbut des hostilites ; k ce mal, encore une fois, il n'y a qu'un remede
possible : la creation d'une vaste place d'armes dans le secteur Brugg-
Turgi-Baden.

Teile est la singuliere conclusion k laquelle nous sommes forcement
conduit en ötudiant geographiquement et stratögiquement Pechiquier
entre le Jura et le Bhin. Nous savons qu'il a öte recemment nommö une
commission pour l'ötude de la question des fortifications en Suisse. Nous
avons le devoir de souhaiter, dans notre propre interöt, que cette
commission arrive promptement ä ses conclusions, les hommes öclairös qui
la composent nous garantissent, d'ailleurs, une ötude attentive et rai-
sonnöe du probleme.

IV

Pour complöter notre travail, nous examinerons encore deux points qui
donnent la mesure du coefficient de rösistance ä attribuer ä la nation
helvötique : l'organisation militaire de l'armöe federale et la question des
fortifications, teile qu'elle sera sans doute etudiee et envisagee par la
commission dont nous avons parlö.

Organisation militaire de l'armöe födörale.

La Conföderation n'entretient pas de troupes permanentes ; les cantons

ne peuvent avoir sur pied plus de 300 hommes pour assurer k
l'interieur le respect de la loi et veiller ä la securite des citoyens.

L'instruction militaire dans son ensemble et l'armement appartiennent
ä la Confedöration, qui nomme les instrueteurs en chef (pour les

quatre armes, le tir, les troupes sanitaires et d'administration), ainsi que
les huit instrueteurs d'arrondissement et leurs aides.

La fourniture et l'entretien de l'habillement et de l'equipement sont
dans la competence cantonale; les döpenses qui en rösultent sont boni-
fiöes aux cantons par la Confedöration.

Tout Suisse est tenu au service militaire de 20 ä 44 ans ; une taxe
d'exemption est imposöe ä ceux dispenses pour un motif quelconque du
service effectif.

L'armöe fedörale est divisöe en deux classes : Pölite et la landwher.
Les douze premieres classes d'äge forment l'elite; les suivantes, la
landwehr ; en temps de guerre, l'elite peut ötre complötöe ou renforcöe par
la landwehr du meme canton ou d'un autre canton.

L'armöe de premiere ligne (Pölite) est de 104,376 hommes, que vient
considörablement renforcer, presque doubler, l'armee de seconde ligne
(95,380 hommes).

Par suite de Pendivisionnement des troupes assurö des le temps de

paix, le territoire helvötique se trouve divise, pour Pölite en huit
divisions d'armee, pour la landwehr en autant d'arrondissements de division

; quelques troupes de cavalerie, d'artillerie de campagne et d'artillerie

de position fönt exception ä la regle en se maintenant indöpendantes
de Pendivisionnement.

Chaque division de l'armee a ä sa töte un colonel divisionnaire,
secondö par un chef d'etat-major, un commissaire des guerres et un
mödecin de division. La brigade d'infanterie, ä deux rögiments, est placöe
sous les ordres d'un colonel, chaque regiment etant commande par un
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lieutenant-colonel. A chaque division d'infanterie sont adjoints un
rögiment de dragons et une brigade d'artillerie.

Chaque arrondissement de division de landwehr doit pouvoir mettre
sur pied 4 regiments d'infanterie, 1 bataillon de carabiniers, 3 escadrons
de dragons, 1 compagnie de guides, 1 bataillon du train, 1 colonne de

parc, 1 batterie, 1 bataillon du gönie, 1 ambulance et l compagnie
d'administration, prösentant un effectif total de 12,807 hommes, 2,649
chevaux et 384 voitures.

Ces renseignements statistiques suffisent, pensons-nous, pour donner
une idöe de la puissance militaire, tant offensive que defensive, de la
nation suisse.

En 1870, au moment de la döclaration de la guerre entre la France et
l'Allemagne, la Suisse craignit pour son independance et se häta de se
faire garantir ä nouveau sa neutralite par les traites des 17 et 21 juillet
1870 Bientöt apres, eile eut recours ä des moyens plus efficaces; le
Conseil federal decreta, le 10 aoüt', la mobilisation des 1", 2% 6% 78 9'
divisions, et trois jours aprös l'ordre de mobilisation, trois divisions
occupaient döjä la zone frontiöre.

L'ensemble des troupes federales comptait 37,400 hommes d'infanterie,

3,400 hommes de cavalerie, 06 bouches ä feu.
Comme on avait des craintes du cötö du grand-duchö de Bade, la lre

division tut portee ä Bäle, la 7e le long du Rhin jusqu'ä Rheinfelden, la
2e s'ötablit ä Porentruy, la 6° dans la vallöe de l'Aar, la 9* entre la Limmat

et le Rhin.
Nous avons vu que le 19 aoüt5, trois jours apres la publication de

l'ordre de mobilisation, trois divisions federales se trouvaient sur pied.
Pour une raison qui nous öchappe, les Suisses sont les premiers ä constater

qu'il n'en serait plus de meine aujourd'hui; de leur propre aveu,
l'ceuvre complöte de la mobilisation comprend:

1° Ordre de mobiliser donnö par l'Assemblee födörale aux autorites
cantonales et appel des officiers du service d'etat-major;

2° Reunion des contingents cantonaux ;

3° Formation des brigades et des divisions conformement au plan de
mobilisation ;

4° Au dixiöme jour, mise en mouvement des divisions et transport des
troupes sur la zone de concentration ; trois ä quatre jours sont nöcessaires

pour cette Operation, encore faut-il noter que le materiel roulant
des chemins de fer ne permet le döplacement, par voies rapides, qu'ä
trois divisions.

Au total, quatorze jours entre l'ordre de mobilisation et le premier
coup de canon.

Si l'on veut bien se reporter ä ce qui a öte dit au döbut de cette ötude

1 Bien que nous n'entendions pas relever les nombreuses erreurs des
articles du Journal des sciences militaires, nous devons signaler celle, par
trop lourde, qu'il commet en fixant la mobilisation suisse de 1870 au 16
aout. C'est le 16 juillet qu'elle fut ordonnee et eile etait terminee huit jours
avant les premieres rencontres des belligerants autour de Wissembourg,
Aujourd'hui la mobilisation se ferait tout aussi vite, au moins pour les
eorps d'infanterie et pour la plupart des escadrons et des batteries de
campagne. Le reste, corps federaux, parcs, clievaux, administration, etc., pourrait

subir quelques lenteurs par suite de minutiös administratives en projet,
et seulement cn projet; mais la mobilisation du gros des combattants de
premiere ligne serait en tout cas beaucoup plus rapide que celle des armees
soit francaise soit allemande. Red.

% Voir note ci-dessus. Red.
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touchant la faculte d'invasion attribuee d'une part ä la France, de l'autre
ä l'Allemagne, on conviendra sans peine que la mobilisation federale est
entachöe d'une dangereuse lenteur1.

Ainsi donc, införioritö numörique, manque absolu de rapiditö dans la
mise sur pied de ses forces, voilä pour la Suisse deux grands dangers
qu'elle ne peut songer ä compenser, ayant en tout fait pour le mieux,
qu'en recourant äla fortification.

Question des fortifications.

II nous faut ici ouvrir l'histoire du peuple suisse et en tourner les
feuillets pour remonter le cours des ans. Ce qu'on y trouve ä premiere
vue, c'est que pendant de longs siecles, la vie de toutes les citös suisses
n'a öte qu'une perpötuelle preparation ä la guerre, question tellement
predominante qu'elle leur dictait möme la forme de leur Organisation
civile.

Les postes fortifies et les villes fortes devaient donc y abonder ; d'abord
une douzaine de places considerables pour Pepoque, dont plusieurs
eurent ä soutenir des sieges fameux, Berne, Zurich, Baden, Bäle,
Lucerne, Soleure, Bienne, Neuchätel, Fribourg, Bellinzone, etc.,
couvertes, pour la plupart, d'une ceinture de places secondaires ; Berne,
par exemple, par Morat, Laupen, Nidau, Büren, Aarbourg, Berthoud et
Thoune.

Plusieurs de ces places fortes n'avaient ötö ödifiöes que pour maintenir
la Suprematie des citös opulentes sur la campagne asservie; d'autres,

comme Berne, Soleure, Bäle, Schaffhouse, Genöve. prösentaient une
premiere digue aux flots de l'envahisseur.

L'idee qui dominait des cette epoque pour la defense du territoire
suisse donnait au pays, coinme position de resislance, la ligne de l'Aar
et celle de la Limmat, jalonnee par de doubles totes de pont ä Zurich,
Berne, Soleure

En 1830, cette ligne defensive ötait quelque peu amelioree par
l'ötablissement d'un fort ä Bargen (Aarberg)

En 1856, lors de la menace de la guerre avec la Prusse, la frontiere
du nord fut couverte de quelques fortifications improvisees ; heureusement

que l'on en resta aux menaces, car ces fortifications n'auraient pu
ötre ni armees ni achevees ä temps.

Dans Pötat present, les fortifications federales sont tout ä fait insuffi-
santes.

Aarberg, par exemple, possödait jadis un röduit sur la rive gauche de
la riviere ; celui-ci ötant devenu genant, vu Pextension prise par la ville,
fut declassö et en partie demoli; il n'en reste aujourd'hui q ie d'insigni-
fiants vestiges; l'ouvrage le plus important est la grande redoute sur la
hauteur de Bargen ; les autres ouvrages, sis ä cheval sur la route de
PAarberg ä Nidau, sont de simples travaux de campagne.

Et cependant Aarberg n'a pas perdu sa tres haute importance sur les
opörations dans les pays de Vaud et de Neuchätel.

Saint-Maurice, qui doit fermer la route du Simplon. n'est guere plus
heureusement approprie pour remplir son röle ; les ouvrages sur la rive
gauche sont restös inacheves ; ceux sur la rive droite, oü devrait se
concentrer toute la force de la position, sont en nombre insuffisant. Tel
qu'il est actuellement, l'ensemble des ouvrages de St Maurice ne protege
ni contre une attaque francaise par la depression du Leman, ni contre

1 Voir note ci-dessus. Red.
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les dötachements ennemis prononcant leur mouvement par les Mosses et
le col de Pillon.

Luciensteig ferme un sentier, et rien de plus; il n'a d'aetion ni sur le
passage de Trubbach (sur la rive gauche du Rhin), ni sur la vallee de la
Söez (Wallenstadt), ni sur celle de la Landquart (Prättigau).

Bellinzone se trouve dans le möme cas.
Les ouvrages pres de Gondo ne peuvent fermer le Simplon ; rien de

moins difficile que de les tourner, ce qui eüt ötö impossible si on les eüt
ötablis ä Algaby.

II ressort de cet apercu que la .Suisse est ä l'heure presente depourvue
de fortifications.

Des 1838, pour remödier ä cet ineonvönient, qui pouvait, le cas
öchöant, constituer pour le pays un mortel danger, un officier federal, le
major Bruno Uebel, avait propose un Systeme de döfense de la Suisse
contre une agression francaise, reposant sur l'occupation de la ligne de
l'Aar.

Les principaux points k fortifier ötaient :

1° Brugg et Windisch, avec totes de pont sur chaeune des trois
rivieres ;

2° Ölten, avec plusieurs redoutes sur les deux rives, ainsi que sur le
Hauenstein;

3n Soleure avec uu röduit;
4° Aarberg et Bargen ;
5° Berne.
Chaque noyau devait en principe recevoir un armement de süretö de

30 pieces et une garnison de 3000 hommes (landwehr). Les doubles totes
de pont couvraient quatre ponts, soit fixes, soit de circonstance.

Ces noyaux, distants l'un de l'autre de six ä huit heures, devaient servir
de base ä l'armee d'operation, lui faciliter son döploiement, couvrir

ses mouvements latöraux, proteger enfin sa retraite.
Le Systeme pröconise par le major Bruno Uebel ne pouvait ötre

adoptö ; il ne couvrait qu'un front, alors que la Suisse a quatre
frontiöres ä garder ; il abandonne ä l'armee envahissante tout un pays
essentiellement propre ä la guerre de chicane, entre la frontiöre et la ligne de
l'Aar. Les erreurs de ce Systeme sont plus flagrantes aujourd'hui que
jamais, ötant admis les prineipes qui prösident ä la defense des Etats par
la fortification permanente.

Nous n'entrerons pas dans la discussion de ces prineipes et de leur
application au cas particulier que nous envisageons ; nous nous placons
ä un autre point de vue plus immödiat, plus pratique, envisageant
simplement, degage de toute discussion, ce qui semble pouvoir etre adoptö.

Ici nous retrouvons un guide que nous alhms suivre : le colonel Siegfried.

L'auteur de la conförence : Die schweizerische Landesbefestigung
examine successivement les fronts ouest, nord, est, sud, et les hautes
Alpes ; nous ne nous oecuperons que de ses considerations sur les fronts
ouest et nord.

Front ouest. — Les conditions orographiques dejä examinees par nous,
et sur lesquelles nous nereviendionspas, conduisent ä la determination
de quatre lignes d'invasion :

1" De Beifort ä Porrentruy;
2o De Besancon par le val de Travers, ä Neuchätel;
3o De Besancon par le Jura, de Lyon par Geneve, dans le pays de

Vaud;
4» De la Savoie sur Genöve, avec pönötration dans POberland

vaudois.
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En rösumö, la premiere voie d'invasion se flehe surla droite födörale,
la seconde sur le centre, mais avec une tendance ä döviervers la droite;
les deux dernieres tombent sur la gauche de la ligne de resistance.

Toutes ces voies convergent sur Berne, place importante comme nceud
de chemin de fer et de route et comme point de franchissement de
l'Aar. Wylerdtigen, au confluent de l'Aar et de la Sarine, n'a presque
aucune importance strategique.

Toutes les voies de la Suisse occidentale ont pour foyer la capitale
födörale ; elles se diffusent de lä dans POberland, le nord et l'est de la
Suisse.

Berne doit ötre fortifiee pour appuyer au sud-ouest la ligne de l'Aar.
Sur le front ouest, la ligne ä occuper est dessinöe par le Gurten, le

Könizberg, le Rehhag, le Riedernhübel et par l'emplacement ä donner
ä un ouvrage dans Ia depression entre le Gurten et la riviere; sur le
front est, la ligne avancee commence au Hünliwald, passe par POster-
mundigenberg, PHinterholz, et rejoint l'Aar soit au Schermenwald, soit
au Grauholz II y aurait egalement ä comprendre dans cet ensemble une
töte de pont, au nord, ä la Tiefenaubrücke, et une autre ä la Neubrücke.

La seconde ligne, ligne de defense intörieure, se dövelopperait : du
Spiegel (prös du Gurten) par le Steinhölzli, le Weisseosteinhübel, le
Tscharnerhübel, Engländerhübel, Galgenhübel et Donnerbühl.

Sur l'autre rive, de Brünnadern (prös de Jolimont), par Waldeck, le
Breitenfeld ä Wyler.

Reprenons l'examen des voies pönetrantes.
La premiere tombant sur le flanc droit de la position conduit de la

plaine ile Porentruy dans celle de l'Aar. A partir de Cornot, le caractere
special au Systeme du Jura force le faisecau de routes ä un amincisse-
ment pour se jeter ä travers la chaine ä la cluse des Rangiers ; du sommet

du col, deux lignes divergent sur l'Aar en franchissant les derniers
chainons au sud ä la cluse de Reuchenette (au coude de la Suze au nord
de Bienne), au nord-ouest ä celle de Ballstal (au coude de la Dunnern
au sommet du triangle Ballstall-Wangen-Arwangen).

La nöcessitö d'un ouvrage important pour fermer la route des Rangiers

semble s'imposer. Cet ouvrage se composerait dans ses parties
essentielles d'une ligne de redoutes en style de fortification permanente,
öchelonnees sur les pentes du Repais et appuyees en arriere par un fort
d'arret dont l'emplacement serait assez bien choisi, soit ä Sainte
Ursanne, soit ä Asuel (ä 2 kilometres au nord des Rangiers.)

Les deux bröches de Reuchenette et de Ballstall seraient ögalement ä
fermer, soit sur les lieux mömes au moyen d'ouvrages en fortification
permanente, soit plus en arriere ä Sonceboz (troisieme Station apres
Bienne) et sur l'Aar.

La deuxieme ligne penetrante, apres avoir traversö un ötroit couloir,
debouche sur Pavancee formee par le lac de Neuchätel, la Thiele, le lac
de Bienne et la Zihl. Pour couper cette ligne, rien de mieux que la
construetion d'un fort d'arret dans le döfile möme ä Saint-Sulpice (entre
Verrieres et Boveresse), ä moins qu'on ne pröfere reporter la defense plus
en arriere sur la rive gauche de la Zihl, ä Bienne meme, par exemple.

L'organisation d'une ligne defensive formant l'intervalle de 30
kilometres entre le lac de Neuchätel et le Löman, est ä peine admissible.
La defense de ce secteur doit ötre franchement reculee sur la ligne de
la Venoge et de POrbe, et cela malgre les conditions peu avantageuses
reconnues ä cette ligne.

La lr* division fedörale, ä laquelle echoit tout d'abord la defense de
ce secteur, a besoin de quelques points fortifies pour couvrir sa concen-
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tration et protöger, le cas echeant, un mouvement de retraite ; ces points
seraient assez heureusement places ä Morges, Eclepens et Yverdon.

Reste maintenant ä assurer un point d'appui ä la gauche ; Geneve ne
peut ötre ce point d'appui, car Geneve tomberait aux mains des Francais

quelques instants apres la döclaration de guerre.
Bouveret, au seuil oü le Rhone s'öpanouit dans le Leman, reunit un

certain nombre d'avantages militant en faveur de son adoption :

1° II ferme la future voie ferree de la rive möridionale du lac;
2° Son action s'etend sur le secteur Vevey-Roche, et, par suite, sur

le degorgement de Ia voie de la rive septentrionale dans la vallöe du
Rhone;

3° Son canon commande la trouee de Saint-Gingolph dans la vallöe
du Rhone;

4° II remplace avantageusement Saint-Maurice, dont nous avons
reconnu Pinsuffisance au debouche du Simplon, et agit en outre sur la
descente des Mosses et du col de Pillon ;

5° Enfin, sa Situation sur les bords du lac permet d'y creer une Station
et un port de refuge pour une flotille de canonniöres.

En dernier lieu, pour couvrir les derrieres et se mönager une ligne de
retraite en arrriere de la gauche, il peut ne pas paraitre inutile de prö-
parer des emplacements ä fortifier sur la route conduisant, par le Sim-
menthal, de la Sarine ä l'Aar, et sur celle du Brunig, aboutissant ä la
Reuss.

Les points ä fortifier en temps de guerre seraient sans doute Bulle,
Zweisimmen, Wimmis, Rudenz (ä l'extremite möridionale du lac Sarnen).

En rösumö, la döfense du front ouest, autrement dit de la frontiere
francaise, comprendrait dans son ossature :

1° Une place centrale, Berne;
2« Quatre forts d'arröt dans le Jura : Bepais, Reuchenette, Ballstahl,

Saint-Sulpice ;

3° Deux ouvrages dans le canton de Vaud : Morges et Eclepens ;
4° Un fort plus considerable au Bouveret.
Front nord. — La frontiere septentrionale de la Suisse court de

Porrentruy ä Bäle, puis suit le cours du Rhin jusqu'au lac de Constance.
Le fleuve sert, nous le savons, de ligne de demarcation. Eglisau,

Schaffhouse, Stein, enclaves suisses sur la rive droite du fleuve,
Constance, ville badoise sur la rive möridionale du lac de Constance, sont les
seules exceptions.

L'Aar partage cette frontiöre en deux secteurs.
Occupons-nous d'abord du secteur oriental.
Des considerations developpees dans une partie de cette ötude ont fait

connaitre l'importance strategique de la position de Brugg ; mais cette
position seule ne peut suffire; la defense de ce secteur exige une grande
place d'armes, tout comme Berne pour le front ouest; cette grande place
d'appui sera Zurich.

Zurich, pour des raisons qui sortent du cadre restreint de notre
travail, sera ögalement pivot d'appui pour le front est; son importance ne
sera donc que plus grande.

Zurich est ä convertir en une place avec enceinte et ceinture de forts
detaches. L'emplacement de ces forts est facile ä determiner ; ils cou-
ronneront les hauteurs des deux rives de la Limmat ; au nord, pour
complöter la protection de la place, un ouvrage ä Oerlikon (5 kilometres),
ayant des vues parfaites sur la plaine.

Une difficulte plus grande se prösente pour la determination de
l'enceinte de la place ; le mieux est de reporter cette enceinte excentrique-
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ment et de se contenter d'un noyau sur la rive gauche de la Limmat,
pres du confluent de la Sihl, avec töte de pont sur la rive droite.

Nous connaissons dejä, dans le secteur Occidental, le point de
franchissement du Jura au col des Bangiers, et les deux stations terminales
de Bienne et de Ballstall; il nous reste ä ötudier la portion du pays entre
Bäle et Ölten.

Bäle ne peut, vu son voisinage de la frontiere, ötre organisöe en place
forte ; neanmoins, pour conserver aussi longtemps que possible ä la
döfense cette importante töte de pont, il serait necessaire de construire
quelques ouvrages, trois au plus :

1° Un grand fort dans la plaine, prös de PAugenauer Schanze,
couvrant le chemin de fer Bäle-Olten, le pont du Rhin et celui sur la Birse;

2° Un fort d'arret, dans le döfilö d'Augenstein, sur le chemin de fer
de Delemont, pres de la Station de Dornach ;

3° Un troisiöme fort sur le Ruttihardhübel.
Ces ouvrages coupent les principales voies divergeant de Bäle, ap-

puient la ligne ä occuper pour tenir töte k une agression debouchant de
la haute Alsace, assurent enfin ä la ville une protection relative.

L'importance de la gare d'Olten necessite en ce point la creation d'un
ouvrage ; deux systernes peuvent etre adoptes : soit en avant, au nord,
un fort ä Trimbach ; soit en arriere, sur l'Aar, pour la döfense du pont,
un fort ä tourelle cuirassee.

Turgi reclame un ouvrage analogue servant de reduit aux totes de
pont organisees ä Brugg et ä Baden.

Coblentz n'a pas besoin d'etre fortifie, si l'on prend les dispositions
voulues pour y detruire au premier moment le pont sur le Rhin.

En rösumö, pour cette frontiere : une grande place centrale, Zurich,
conjuguant son action avec un autre foyer de rösistance, Berne; trois
forts au sud de Bäle ; un fort cuirassö pres d'Olten ; un autre ä Turgi;
et cet ensemble suffit amplement ä couvrir le front nord, surtout si nous
nous maintenons dans le cadre de notre ötude ; nous pourrions dire
encore qu'il ne serait pas inutile de reparer sommairement, des le temps
de paix, des profils ä Eglisau, Schaffhouse, Stein ; qu'il semble indiquö
de creer ä Bomanshorn, comme ä Bouveret, sur le Löman, un port de
refuge pour la flottille du lac de Constance ; mais toutes ces considerations

nous entraineraient ä aborder Pötude du front est, döjä trop liö,
Zurich en a ötö la preuve, ä la döfense de la frontiere du nord.

L'Allemagne, au contraire, a tout interet, et cela des le debut, ä
combiner son attaque de front avec une manoeuvre laterale, en empruntant,
soit ä la Belgique, soit ä la Suisse, la chose importe peu, le passage sur
son territoire.

Si donc la neutralite helvetique etait violentee par la France, ce ne
serait qu'aprös coup; si les Suisses sont impuissants ä s'opposer ä cette
violence, pourquoi prötendre interdire ä la France de relever l'öpee
tombee de leurs mains Et s'ils favorisent ou subissent l'invasion ger-
manique, quel droit invoqueront-ils pour ne pas etre traites en ennemis

La chose est claire, pour ou contre, il n'y a pas de milieu, ä moins
que les Etats belligerants ne consentent ä nouveau, comme en 1870, ä

garantir la neutralitö du territoire federal.

Conclusions.

En commencant ce travail, nous inspirant des idees des öcrivains
suisses, empruntant ä leurs argumentations ce qu'elles avaient de
plausible, nous avons fait ressortir les avantages que prösentoit ä la France
le passage sur le territoire helvetique, dans Peventualite d'un nouveau
conflit franco-allemand.
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Puis, nous öcartant de cette directive, nous avons montrö que si le
danger ötait grand d'un cötö, il ötait non moins menacant de l'autre.
Nous avons alors döfini les voies par lesquelles s'öcoulerait, au sud du
Bhin, le torrent de l'invasion germanique.

La question ötait des lors deplacee.
Les Suisses protestaient contre les ouvrages eleves par nous sur la

frontiere commune, considörant ces ouvrages non comme des obstacles
passifs, mais comme les jalons d'une base d'operation tournee contre
leur antique neutralite.

Ce n'est plus ä eux ä se plaindre.
Sachant ce que l'Allemagne peut faire, nous avions le droit d'enquöte

sur l'ötat present des ressources de la Suisse pour tenir töte ä une attaque

dirigee contre la France.
Nous avons examine la force de son armee, sa facilitö de mobilisation,

l'armement de son territoire, et nous n'avons pu constater que son im-
puissance.

La plaine suisse est une large voie, facilement accessible ä qui veut.
Si les Suisses ne peuvent ou ne veulent se defendre, ä chacun de se
garder chez soi.

Puis, nous avons assistö au röveil qui vient de se produire en Suisse ;

nous avons dit qu'une commission de döfense avait ötö organisöe, et
nous avons salue ce röveil avec la plus vive satisfaction.

Enfin, nous avons donne, d'apres un officier föderal, d'une notoire
competence, Pönumöration des points ä fortifier sur le front nord et le
front ouest.

L'intime relation qui existe entre ces deux fronts impose aux
fortifications de la plaine helvetique une double aclion ; que ces fortifications
soient tournees contre la France ou contre l'Allemagne, la question
n'est pas lä.

La voie d'invasion ne sera plus aussi plane ni aussi aisee ; Pagression
que nous craignons viendra se heurter ä une avancöe qui, il faut Pes-
pörer, sera defendue et vigoureusement döfendue.

La France y gagnera autant que la Suisse; ce n'est pas ä nous de
nous plaindre.

Nous aurions maintes observations ä presenter au sujel des extraits
du Journal des sciences militaires reproduits ci-dessus. Mais la meme
patriotique retenue qui l'a guide nous engage aussi au silence sur
les points les plus importants.

II est d'ailleurs difficile de demeler, dans la methode de redaclion
de ces articles, ce qui doit etre impule au recueil parisien lui-meme,
et ce qui n'est, de sa part, que citations plus ou moins exaetes de
brochures- suisses.

Neanmoins, et sous loute reserve d'erreurs ou omissions de
notre part, nous prendrons la liberte de faire remarquer au dit
Journal qu'il a grand tort d'altribuer « aux Suisses », ou « au peuple

helvetique », ou « ä la Suisse », comme il dit, les opinions ou
les craintes de quelques auteurs de Conferences, de discours et de
brochures. La Suisse, surlout vis-ä-vis de l'etranger, n'a d'autres
organes responsables que ses autorites, soit politiques soil militaires.
Or ni les unes ni les autres n'ont encore emis d'avis ni meme de
preavis sur la question des fortifications ä etablir en Suisse. Une
commission consultative a ete chargee, il est vrai, par le Departement

militaire federal d'examiner la matiere, commission temporaire
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qui correspond aux comites permanents d'aulres armees europeen-
nes; mais les rapports de cette commission, divisee, dit-on, en
plusieurs minorites, ne sont pas encore connus, et nuls projets ni
avant-projets ne sont aux mains des Chambres, la seule autorite
compelente pour decider de leur adoption. II n'est donc pas exact
de parier des craintes et des inquietudes du « peuple suisse », ni
equitable d'en tirer les conclusions qu'essaie d'en tirer le Journal
en question.

La Suisse ne pretend pas jouer ä la grande nation et ne s'abuse
pas sur sa puissance; mais eile n'a pas donne les marques de defail-
lance qu'on lui suppose. Elle sait aussi en quoi consiste sa force et
quels sont ses points faibles. Sa force, pour le moment, est seulement
dans son armee, laquelle ne fournit que 180,000 combaltants; mais
ceux-ci, aussi bien armes que Francais ou Allemands et sachant
aussi bien qu'eux manier le fusil, peuvent etre en ligne bien avant
eux sur le Jura ou sur le Rhin. Comme 180,000 hommes
quelconques, et surtoul des Suisses defendant leurs foyers, ne sauraient
etre baltus en un tour de main, et comme ni la France ni
l'Allemagne, aux prises l'une contre l'autre, ne seraient en etat de dis-
traire de leur front principal une armee süffisante pour nous en-
tamer serieusement, nous n'avons aucune crainte soit de voir tenter
une invasion de notre sol par surprise, soit, si cette invasion se ten-
tait, de ne pas pouvoir la repousser avant qu'elle soit prejudiciable
ä celui ou ceux de nos voisins qu'elle aurait vises.

Nolre point faible, c'est de n'avoir pas une base d'operations
centrale et permanente, ä la fois pivot et refuge de notre armee. Elle
nous permettrait de livrer trois ou quatre grandes batailles, tandis
qu'en l'absence d'un tel appui nous n'en pourrions hasarder qu'une
ou deux, et devrions jouer d'entree quitte ou double, c'est-ä-dire
courir plus de chances qu'un peuple n'en doit risquer sur le sort
des armes en rase campagne. Mais c'est lä notre affaire et non celle
d'autrui. II suffit ä celui-ci d'etre convaincu que la traversee de la
Suisse neutre actuelle par l'un des belligerants limitrophes est
d'une absolue impossibilite comme surprise ou comme Operation
rapide et aisee; par consequent que ce serait une aventure bien
plus nuisible qu'utile ä celui qui en prendratt Pinitiative.

Quoi qu'il en soit, le Journal parisien peut etre certain que quand
la Suisse s'appliquera ä resoudre le probleme de ses fortifications,
eile le fera pour elle-meme, non pourcomplaire ou deplaire ä tel ou
tel de ses voisins, et sans s'alarmer d'eventualites aussi fantastiques que
celles d'une armee frangaise debutant par broussailler en Suisse pour
aller plus vite et plus gaiment ä Berlin, ou d'une armee allemande
s'essayant ä un jeu du meme genre contre le coeur de la France.

La Revue mililaire Suisse parait deux fois par mois, ä Lausanne. Elle publie
en Supplement, une fois par mois, une Revue des armes speciales. Prix: pourla
Suisse, 7 fr. bO par an. Pour les pays de l'Union postale, 10 fr. par an; pour les
autres pays, lb francs. Pour tout ce qui concerne l'Adminisiration el la Rödaction,
s'adresser au comile de Direclion de la Revue militaire Suisse, a Lausanne. (M.
Adrien Borgeaud, fourrier d'artillerie, gerant et secretaire du Comite.)
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